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H.-S. C~l~.HAP~T. - Pile étalon de un volt, p. 6o-67.
C’est une pile à calomel mercure-calomel-chlorure de zinc-zinc.
La force électromotrice décroît quand on augmente la densité de
la solution de chlorure de zinc. Avec une densité 1,391 1 à 15°,
on a exactement à cette température une force électromotrice de
1 volt. (La mesure a été faite par comparaison avec un élément
Clarke dont on prend la force électromotrice égale à ¡volt, 434
à 15°, le coefficient de variation avec la température étant
- o , ooo7?. ) L’élén1enl au calornel varie très peu avec la len1-
yérattcm. Entre 10° et 4o", sa force électromotrice est très exac-
tement représentée par la formule
Le coefficient de variation est inférieur à 
~~ ; une incertitude
de ioo sur la température n’entraîne pas une erreur de 10100.
La variation d’une pile avec la température tient uniqtiei-iient,
selon Fauteur, aux phénomènes thermoélectriques clui se produi-
sent des deux côtés, au contact du métal et de l’électrolyte. Par
exemple, le couple thermoélectrique Cu - CuSO", a une force
électromotrice d’environ o~~"1~, 00073 par degré centigrade entre o°
et 50°. Le couple Fe - FcS04 a une force électromotrice sensi-
blement nulle, comme l’a montré M. Bouty. L’accroissement de la
force électromotrice, quand on élève la température d’un couple
hydroélectrique Fe -Fe S04 - Cu SO’’ - Cu, doit être sensible-
ment le même que si l’on chauffait seulement le côté cuivre-sulfate
de cuivre. C’est ce que l’expérience vérifie. Pour l’élément au ca-
lomel, l’auteur a mesuré, par des différences de température, des
contacts variant entre 10° et 50°, la force électromotrice d’un
couple Zn - ZnGL~, et d’un autre
Il a trouvé, pour le premier, -f-o, 000~~4 par degré; pour le second,
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--~- 0,000681 ; la différence donne bien 0, 000097 qui est sensible-
ment le coefficient f de .l’étalon. , .1 a étudié 1’) .lT Féta n qu l étudié (~ .
F.-E. BEACH. - Emploi du nitrate de cuivre dans le voltamètre, et équivalent
éleelrochimique du cuivre, p. 81-88.
Le nitrate paraît donner des résultats plus réguliers que le sul-
fate. On a employé un voltamètre à cathode de cuivre électrol~~--
tique de a~’~ d’épaisseur, à anode de platine; on a mesure le cou-
rant au voltamètre à nitrate d’arbent, en adoptant le nombre
o~l’, oo i i 18 1 pour le poids d’ar~ent déposé par un ampère dans
une seconde. On peu t, avec le nitrate, employer une densité de
courant élevée; pour éviter toute oxydation de la solution, on y
ajoute un peu de chlorhydrate d’ainiiioniaclue, et en quantité d’au-
tant plus grande que la densité de courant à employer est plus
grande. Les nombres obtenus pour l’écluivalent électhochimique
dans différents cas, dans les expériences que l’auteur a conservées,
ont varié entre 3290 X 10-~ et 3302 . 10-7 . La moyenne concorde
bien avec le nombre 320~ , 4 ’ 10-’ qu’on déduit du poids atomique
donné par Richards.
O.-N. ROOD. - Méthode photométrique indépendante de la couleur,
p. 173-176.
Il s’agit, en particulier, de comparer les pouvoirs réfléchissants
de deux disques colorés. Si l’on met en rotation un disque dont la
teinte est uniforme, la rétine n’éprouve pas d’iml3ression brusque,
on n’a pas la sensation d’une lumière vacillante. Si, au contraire,
une moitié du disque a un pouvoir réflecteur moindre que l’antre
de 2013 avec une vitesse convenable de rotation, on perçoit un lé-
(1) Le procédé de raisonnement qu’emploie l’auteur pour obtenir le coefficient
de variation de l’élément hydroélectrique semble correct dans ce dernier cas, où
il a pris soin d’étudier un couple thermoélectrique où deux contacts calomel-chlo-
rure de zinc sont à des températures inégales. Dans le cas de l’élément à sulfates
de fer et de cuivre, il faudrait tenir compte des phénoménes thermoélectriques au
ontact des deux solutions de sulfates. On rendrait aussi compte sans doute par là
du désaccord que 1B1. Carhart constate, sans l’expliquer, entre le résultat qu’il cal-
cule et celui qu’il observe avec un élément Cu - Cu SOi- NiS04- Ni.
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ger vacillen1enL (flickering’) duï devient pIns sensible si la difl’é--
rcnce d’éclairement augmente. L’auteur esuiiiie que ce vacillement
n’est pas perçu dans le cas ou les deux moitiés du disque sont
deux surfaces de même luminosité totale, mais de couleurs diffé-
reiiues. Il a déterminé ainsi, par comparaison avec une série de
disques gris allant du blanc ao noir, l’éclat de différents disques
colorés. En prenant deux de ces disqucs ayant des couleurs com-
plémentaires, on produit par la rotation un gris résultant dont om
peut apprécier l’éclat à la manière ordinaire; l’éclat ainsi observé
et l’éclat calculé, en partant de celui qu’on a obtenu pour les dis-
ques colorés par l’expérience du vacillenlent, concordent suffisam-
ment.
J. TROWBRIDGE. 2013 Oscillations des décharges lumineuses,
et de l’a~arore boréale, p. 193-20I.
En actionnant une bobine de PtUhll1korff et un transformateur
au moyen d’un alternateur, on peut avoir des étincelles corres-
pondant à une haute tension et à une grande quantité. On a pu
les photographier. L’intervalle de deux oscillations successives
est d’environ 1,,0’000 de seconde; on observe que la décharge élec-
trique suit exactement le même chemin dans l’air pendant trois
cent-millièmes de seconde; sur la figure qui est la reproduction
d’un cliché, on voit une trainée lumineuse; de chaque côté, aux
deux électrodes, deux ou trois stries lumineuses bien nettes : il
semble donc qu’au début l’air ne joue aucun rôle, qu’il reste pas-
sif. La chaleur produite par l’étincelle ne se dissémine pas par
conduction pendant ce premier intervalle de ~.en~~s; si l’aih était
échauffé, sa résistance électrique serait modifiée et la décharge
changerait de forme. La décharge disruptive, quand elle est pro-
duite par une force électrolnotrice oscillatoire, cesse d’être dlsrul.~-
tive au bout de quelques cent-millièmes de seconde et devient en-
suite analogue à la décharge par aigrettes.
il y a une grande différence entre les stratifications obtenues par
les décharges à travers des tubes à gaz raréfiés et l’illurnination
produite dans un tube à vide tenu à la main par une personne qui
touche de l’autre main un pôle d’un transformateur. M. Trow-
bridge est porté à assimiler l’aurore boréale à l’illumination qu’on
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obtient dans ce dernier cas. On peut passer par degrés de
la décharge par aigrettes à la décharge disruptive; en Intercalant
une résistance liquide sans induction et un tube à vide entre les
homes d’un transformateur convenable, on peut éviter les phé-
nomènes que présente le tube à vide tenu d’une niain; la résis-
tance liquide tient lieu de la résistance de l’air de l’espace. Si l’on
diminue l’intensité de la décharge, on peut avoir des stratifications
d’espèces variées, des stratifications transitoires, qui se distinguent
par là des stratifications stationnaires qu’on observe dans des
tubes étroits ; on peut produire de ces stratifications transitoires
en touchant certains points du tube à vide avec le doigt ou en les
reliant au sols de pareilles stratifications persistent autant que le
contact et sont tout à fait indépendantes du nombre d’alternances
du courant primaire du transformateur. On a obtenu des photo-
graphies qui rappellent tout à fait l’aspect de l’aurore boréale; ce
phénomène se produit ainsi au contact établi par un nuage humide
entre le sol et un point des hautes régions de l’atmosphère, ois
l’air raréfié serait le siège d’une décharge du lnêrne genre due celle
du tube à vide.
P.-F. 13~~CI~I:R. - Fonction reliant les déformations élastiques aux forces défor-
niatrices quand les déformations sunt finies (finite elastic stress-strain fitlic-
lzOl2y P. 33]-356.
Prenons un solide élastique lioiiio-ène et isotrope; l’étude pu-
rement cinématique des déformations conduit à certaines relations
entre les diverses déformations possibles. La relation entre les dé-
formations et les forces déforiiiatrices ne peut naturellement être
trouvée que par l’elpérience. Pour des déformations infiniment pe-
tites, on a la loi de Hooke, pour des déformations finies, on n’a
plus la loi de Hooke, si l’on part de l’hypothèse que les vibrations
d’un solide élastique, par exemple les vibrations longitudinales de
ce solide, sont absolument isochrone; il faut y substituer une loi
exponentielle : la grandeur géométrique sur laquelle s’exerce la
déformation a son logarithme proportionnel âlaforce déformatrice.
C’est la loi de l’intérêt G’0172~OS~’ substituée à, la loi de l’intérêt
siulple. 
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A.-II. PATTERSON et C.-il. ARNOLD. - Accroissement de la fréquence
des oscillations électriques, p. 359-363.
Si l’on prend un circuit primaire parcouru par un courant alter-
natif’ et un secondaire sur lequel sont mis en parallèle un coii-
densateur et un micromètre à étincelles, on obtient en général des
étincelles : il importe de ne pas confondre les oscillations élec-
triques correspondantes à la période propre de ce circuit secon-
daire (période aisée à calculer, car on peut avoir sa capacité et sa
self-Induction)~ et les impulsions électriques provenant du pipi-
maire. En étudiant les oscillations par la photographie, on a re-
connu qu’elles correspondent toujours à la période propre du se-
condaire, et sont indépendantes de la période du primaire. On a
pu étudier aussi les étincelles du primaire, et voir que leur pé-
riode est indépendante de la période du secondaire, calculée sé-
parément : il n’y a influence réciproque qu’au voisinage des con-
ditions de résonance.
CAREY LEA. - Réactions endothermiques effectuées par la force mécanique,
p. 241-244 et 413-~2~.
L’auteur a produit certaines réactions endothermiques, décom-
position de certains sels d’argent, de mercure, etc. : i° en les sou-
mettant simplement à une compression continue; 2° en ajoutant à
cette pression un effort tangentiel, shearing’ stress, en faisan t tour-
ner dans un mortier solide un pilon qui presse sur les corps étudiés.
Ni. C. Lea voit dans ces phénomènes, dont il donne de nombreux
exemples, une transformation directe de l’énerlJie Inécanique en
énei-g-ie clzimz~zce (’ ~. BERNARD BRUNHES.
(’ ) Peut-être y aurait-il lieu de bien insister sur la différence entre le cas où
l’on sonmet simplement le corps à une pression statique de celui où l’on dépense
du travail mécanique. Dans le premier cas, si on laisse deux jours un composé
soumis à une pression de 7o atmosphères (p. 243), pendant ces deux jours ou ces
quatre jours il n’y a pas de travail dépensé. On a simplement ce résultat que plu-
sieurs réactions endothermiques, impossibles à la pression ordinaire, se produisent
dans certaines conditions de pression; de même que plusieurs réactions endo~her-
miques impossibles à la température ordinaire se produisent dans des conditions
de températures convenable.
